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DES HOMMES ET DES lOSES

e n'obéis ni ne commande à personne je vais oIl je veux, je fais ce qui me

plaît, je vis comme je peux et je meurs quand il le faut.

[-VOL. 6. QUEBEc, 8 FEVRIER, 1845. No. 5]

UNE FETE A, ROME.

A peine les andabates furent-ils.sortis, qu'un grand tumulte régna dansré cirq e
ux gladiateurs allaient sucréder les bestiaires, et ceux-lâ étaient, des chrétiens,

de sorte que toute la haine était pour les hommes et toute la sympathie pnur-leu
'nimaux. Cependant, quellèêsfue fût l'impatience de la fiule, force lui fut d'ät-
éndre que les esclaves eussent passé les râteaux sur le sable du cirque ;.mais
cette opération fut hâtée par leg cris furieux qui s'élevaient de tous lds'póints de

'amphitléâtre.,Enfin les esclaves se retirèrent, l'arène resta un instant vide et la
rnultitude dans, 'attente; alors une pgryt s' oivrit, et tous les regards se tournèrent
vers les nouvelles victimes qui allaient entrer.

Ce fut d'abord une. feime, vétue ieuh'e roba blanche et couverte d'un voile
blanc. On la conduisit.vers un des arbres, et on l'y attacha par- le u ý -u
corps ; alors un des esclaves lui arracha son voile; et les spectateurs purent voir
une figure d'une beauté parfaite, pâle, mai'résignée : un* longIntdrmunre se fit
entendre. Malgré son titre de chrétienne,. la jeune fille avait, dés la premiê're
vue, ému Pâme de cette foule si inpressionnale'ét.si changeante ; pendant que
tous les veux étaient,fixés sur elle, une porte jiaéalIèle s'ouvrit ; 'ei un jeune
homme entra : c'etait'l'habitude d'exposer aux bêeteun chrétien et une chi étiemlie,
en donnant à Pliomme tous les moyens de défense, afin que je lésir de retar,der,
non seulement sa mort, mais encore celle de sa Gompagne. que l'on choisissait
toujourd sour, maîtresse ou mère, donnapt au fils, à l'atiant, ou an, frére., in
nouveau courage, prolongeât un 'combat «que les .chrétiens refûsaiént rig peýte
toujours pour le martyre, quoiqu'ils sussent qué, s'ilstrio:bphaient des trois lire-
miers animaux qu'on lâchait contre eux, ils étaient sauvés.

En effet,-quoique cet homme, dont au premier aspect il'était facile de recon-
naître la vigueur et là souplesse, fût suivi de 'deux'esclaves dont l'un portait une
épée etde' jaelots, -et dont 'autre conduisait un coursier numide, il ne parut
pasdisposé âdoriner au'peuple le spectàcle de la lutte qu'il atterndaif. Il s'ava na
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.lentement dans le cirque, promena autour de lui un regard calme et assuré ; -puis,
faisantsigne dÏe la'min'qde e'chev 'et les arinâs étaientÌnutilés, il r.g arda le
lel, tänmba 'à gènou'x ét 'se init à priér. Alo-s le 'péuple, froipé 'dais son

*~aW~tYieomme'nça de* mnïae'r et de rugir : c'était tin cinbat Wnon un~mart#fre
qu'il était venu voir, et le's cris " A la croix ! à la croix ! " se firent entendre
car, supplice pour supplice, il-préférait au moins celui dont l'agonie était la plus
longue. Alors un 'ayon de joie ineffable apparut dans les yeux du jeune homme,
et il étendit lès bras en signe d'actions de grâces, heureux qu'il était de mourir de
la même mort dont le Sauveur avait fait une apothéose. En ce moment, il en-
tendit-dîrrière lui 'un si profond soupir, -qu'il se retourna:

--Silas ! Silas !.... murmura la jeune fille.
-Até ! s'écria le jeune homme en se précipitant vers elle.

-Silas, 'ayez pitié'de moi, -dit Acté ; ]ôrcque je vôus ni reconnu, un espoir
était rentré dans mon cour.... Vous êtes brave et fort, Silas: hbitué à lutter avec
les habitants des forêts et les hôtes du désert, 'peut-étre, si vous dussiez combattu,
nous eussiëz-vous sauvés tous deux....

'-Et le martyre.! interroipt Silos dn inontrant le ciel.
. -Et la douleur ! dit Acté en laissant tomber sa tête sur sa poitrine. Hélis !

j oi"né~e da"ns iýne ville sain'te; jei'nai point ëntëndu la~liäfole
de vie de la bouche de celui pour qui nous allons mourir : je suis une jeune fille
de Corinthe, élevée dansla religion de mues ancetres ; 'ma foi et ma croyance sont
nouvelles, et le mot de martyre ne m'est connu que depuis hier; peut-être, aurai-
je encore du courage pour moi-même ; mais, Sites, s'il me faut vous voir ;mourir U
devant moi de cette mort lente et cruelle,, peut-être n'en aurai-je pas pour vous....

-C'est bien, je combattrai, répondit Silas, car je suis toujours sûr de retrouver

plus tard la joie que vous m'enlevez aujourd'hui.
Alors aisant un'signe de ýèbmmandenient aux esclaves

n cheUal, mon éée et nis jávelots ! dit-il à'hauüte oix et'edn este
d empereur.

'Et ld'iillitùde se mit à battre'des mains, car elle comprit, 'à'cette'voix et'àce
'ipte, "u'elle allait voir une de ëes luttes hereiléennes coinme il en fallait pour
'rnimerses sensations blasées rar les combats ordinaires.

'Silaps' rorha tout d'abord du Cheval c'était comme lui'un-fils'de l'A'rabie ;
esd ux coinmpatriotes'se reconnurënt; l'homme dit au Cheval ýqii'elqes j'ioles

dans une langue étrangère ; et, comme si le 'noble animal les eôt conprisés,'il
réþondii en'hennisèan'. Alors Silas árracha du dos et de la bouche de'son dom-
pagon' ta 'selle et la brile que les Rbmainslui avaient imposées en'signe 'escláWdge,
ét 'efa'nt'dudésert bdndit joyeux 'autour de celui qui venait 'de" luiVrènùie'la

Iberté.
Pendant de temps, Silas se déb'a'rrassait 'à son tour de ce que son'sbtüie i

vaide'gênant, et, roulant son niinteau rouge àitour'de son bras gaue'be, il'rëita
e sa tunique et son turban. Alors il ceignt son épée, prit ses japelts,"sppela

son clieFal qui obéi', docile comme tune gazelle, et, s'élançaint sur-s'on dôs, il fit,
en :'e-ctiirbant sur le cou,. et sans autre *secours pour le diriger que celui des'es
genouix'et de'se voix, trois fois le tour de l'arbre où'était enchaînée Acté,'p reil
à Përsée et' à défen-ire Aridromède: P'orgueil de l'Arabe venait de reprendre le
dé8sus sur 'hmilii6 du chrétien.

zÉù"ce 'm'ment, une porte à deux battants s'ouvrit'au-dèssous'du Podidm,"et~ùn
taureau de Cordoue, excité par des esclaves, entra en inugissani'dans le cirque;

ai peine y eut-il fait dix pas, qu'épouvanté du grand jour,"de'la vue des
spectateurs étdes cris de la'multitude, il plia sur 'ses jarrets de devant,' ibaiss-s"a

eeusqùdsur la terre, et, dirigeant sur Silas 'ses yeùx stulides et"féîoWes,' iféort-
Mehça à se'lanidèr,áv'ec Ïes pieds-de devant,du às ble'so'us le'vérit *'f à-'éédrcher
sol avec ses cornes et à souffler la fumée par ses naseaux.
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En ce mornènt, un des maître 1ui jeta un mannequin bourrdde' paire t réà-
semblant à un homme; le taureau s'élança aussitôt dessus, le foula- aux pieds;
mais au moment où il était le plus acharné contre lui, un javelot partit en sifflant
de-la main de Silas et alla s'enfoncer dans son épaule. Le -taureau poussa un
rugissement de. douleur ; puis, abandonnant aussitôt l'ennemi fictif pour l'adver-
saire réel, il s'avança vers le Syrien, rapide, la tête basse et traînant sur le sable
un sillon de sang ; niais celui-ci le laissa tranquillement s'approcher, puis, lors-
qu'il ne fut plus qu'à quelques pas de lui, il fit faire, à'l'aide de la voix et des
genoux, un bond'de côté à sa légère monture, et tandis que le taureau passait,
emporté par sa corse, le second javelot alla lui cacher dans les flancs ses six
pouces dé fer. L'animal s'arrêta, rémissant, sur ses quatre pied.s; comme s'il
allait tomber ; -puis, se retournant presque aussitôt, il se rua sur le cheval et le
cavalier ; mais le cheval et le cavalier commencèrent à fuir devant lui, comme
emportés par un tourbillon.

'Ils firent ainsi tro:s fois le tour de l'snphitéâtre,' le. nureau s'affaiblissant à
chaque fois, et perdant du terrain sur le cheval et le cavalier ; enfin au troisième
tour, il tomba sur les gendux ; mais presque aussitôt se relevant, il poussa un
gémissement terrible ; et' comme s'il eût perdu l'espoir d'atteindre Silas, il regar-
da circtlairement autour de lui, pour voir s'il ne trouvait pas quelque autre
tictime où épuiser sa colère ; c'esl alors qu'il aperçut Acté. Il sembla douter un
instant que ce fit un être animé, tant son immobilité et sa pâleur lui donnaient
Paspect d'une statue ; mais bientôt tendant le cou et les naseaux, il aspira l'air qui
venait de son côté. Aussitôt rassemblant toutes ses foi ces, il piqua droit sur
elle. 'La jeune fille le vit venir, et poussa un cri de terreur ; mniis Silas veillait
sur elle : ce fut lui à son tour qui s'élança ver., le taureau, et le taureau qui sein-
bla le fuir ; mais en quelques élans de son fidèle numide, il Peut bientôt rejo:nt.
Alors, il sauta du dos de son cheval sur celui du taureau ; et, tandis que du bras
gauche il le saisissait par une corne et lui tordait le cou, de ]autre il lui plongeait
son épée dans la gorge jusqu'à la poignée. Le tauretu, égorgé, tomba expirant
à une demi-lance d'At té ; mais Acté avait fermé les yeix, attendant la mort, et
les applaudissements seuls dit cirque lui apprirent la première victoire de Silas.,

Trois esclaves entrèrent alors dans le cirque, deux conduisaient chacun un
cheval, qu'ils attelèrent au taureau, afin de le traîner hors de lamplithéâtre ; le
troisième tenait une coupe et une amphore. Il emplit la coupe et la présenta au
jeune Syrien ; celui-ci y trempa ses lèvres à peine, et demanda dautres armes.
On lui apporta un are, des flèches et un épieu ; ptis tout le monde se hâta de
sortiri car au-dessous di trône que l'empereur avait laissé vide, une grrlle se soU-
levait et un lion de l'Atlas, sortant de sa loge, entrait majestueusement dans le
cirque.

C'était bien le roi le la création, car, au rugissement dont il salua lejour, tous
les spectatetrs frémirent, et le corrsier lui-même, re défiant pour la pirmière
fois de la légèreté de ses pieds, répondit par un lrernissement dte terreur. Silas
seul, habitué à cette voix puissante; poutr l'a% oir plus d'une fois entedue retentir
dans les déserts qui s'étenglent du lac Aslhalle aux sources de Moïse, se prépara
à la défurense ou à l'attaqu'e en s'abritant devant l'arbre le plus voisin de celui où
était attachée Actée, et vi apprétant sur son ire la neilleure et la plus acérée de
ses flèches ; pendant ce terrs-l, son noble et piuissant ennemi s'avançai avec
lenteur et confiance, ne sachant pas ce qu'on attendait de lui, ridant les plis de
sa' large face, et balayant le sable de sa queue.

Alors les uaitres uii lancèrent, pour l'exciter, des traits émoussés avec des
banderolles de diférentes couleurs ; mais lui, impassible et grave, continuait de
s'avancer sans s'inquiéter <le ces agaceries, lorsque tout-à-coup, au milieu des
baguettes inoffensives, une flèche acérée et sifflante passa comme une éclair, et



!jntenfon,cefa a upa < se~ épa ls. Alo reia r~ togtà con us
d'étonnergent.qqe de duleurec me ne o ncompenre
fût assez hardi. ppur l'qttaquer; il doutait encore de sa bless ; m -s
yeux dyinrent sanglants, sa gueule souvrit, un rugissemet gave et p g
preß au bruissement d'u tonn chappa, c.omme d, que caerne, de la pro-
fndeur de sa, poitrine: il saisit la flèche fixée dans la plaie et la brisa entre ses

dents ;. p.uis .etant autour de lui u, regard qui,m grile qu les profé a
fit reculer.les spetteurs eux.nimes, il chercha~ un objet ou faire toi ber-sa
Coyale colère ; en ce moment il aperçut le coursier, frémissant comîm e s'il aortait

9. l'ea ;û eotr dets tsueùIr,leau ghrée, quoiquil fût couvert de"sueur et d' écutme ; et, 1cessant, d r i _
pour pouaser un cri court, aigu et réitéré, il fit-un bond, qui le raproe
vingt pas de la première victime qu'il avait choisie. , e .

Alqr commença une seconde cmoî,rse plus encoreque la prem
bar'là 'il n'y avait plus même la science de l'homme pougr l.instinc de rit
raux ; la fqrce et la .vitessese trouvèrent aux prises dans toute leur sauvage
énergie, et les yeux de deux cent mille spectatéu'rs se détournère{un'insfrtdes
deyx chrétienspouîr suivre auour de Pamphitéâtrå cette chasïe fantasi ed a
'ant plus agréable à la foule qu'elle était moins attidue : un secon élan avait
rapproché le lion du chrval, qi, acculé au fond ducirque 'osant fuitnt à die
i à giuche, s'élança par-dessus la téte de son enneMi, qui se mit à le poursuiv

pqr, bonds, inégaumx, hérissant' sa crinière, et pouissant.de temps en leirmp n e
:auqueqments aigue auxquels le fugitifrépondlait'par des enmisseienttsd'eouvante
Bientt'le malleuIreux cuursie, fa'ciiné commä le so'nt,'diton les. daims' t leâ
gazelles à la vue du serpent, il tomba, se débaint, et eeroulà su'r lesde dn
l'agonie de la terrepr. En ce nornent, une seconde fiéche p.àrtit iirls'de
Silas, et alla s'enloicer profocdéme'nt dans les "at' d Le lidn se retårn...
jt instantse li au Syrien pour envoyer a son ennemi un .rsiésme rnietr..dé

leus'élança sur'homme, l'h'om le reçut sur s'oné pieu '; puis
dhomme et le lion roulèrent ersembl on vit vol des lamb1eaudiie haiîr, ' elés
pecate'9rs les plus prorhes se sentirent mouillés d une pluie de sang. ÅAté jets
tn cri d'aieu à son frère : elle n'avait plus de défensetir, mais aussi elle n'avait
plus d'ennemi ; le lion'n'avait s àhonime è Isteints . n e sae
vengeance, l'agonie du bourreau avait commencè' coriime celle dé là- 'ictiàié fi-
nissait : quani au eheval,il était mort sansqiuele lion lPe touchA.

Alors tous les yeux se reporterent sur Acté, que la mort de Silas laissait sans
défe'nse. Quelques spectateurs se levaient pour demander sà grâce, l'rsque s
cris: Assis ! assis ! se firent entendre des gradins inférieul é; une grilie f'éi
levée, et une tigresse se glissait dans l'arène.

A peine sortie de sa loge, elle se coucha à terre, iegardant autour d'elle avec
férocité, mais sans inquiétude et sans étonnement ; puis elle aspira l'air ei e i
à ramper comme un serpent vers l'endroit où le cheval s'était abàtiù ;'arrivée là,Olle se redressa comme il avait fait contre le grille, flairant'et mordent le'barîauk
qu'il avait touchés, pdis elle rugit doucement, iiter-ogeant les fers,et lé'sabIe't
l'air, sur la proie absente; alors des émanations de sang tiède encore et ded b'*ilpalpitante parvinrent jusqu'àelle, 9ar les esclaves cettefois, n'éÝaentpaúÿiÎlà
peiie de retourner le sable ; elle mari ha droit à l'arbre contre lequel s'était livré
le combat dle Silas et du lion, ne se détournant à droite et à gauche que pour ra-
masser les lambeaux de 1 hair qu'avait flit voler autour le liui le noble nimal qui
Pavait précédée dais le-cirque ; enfin' elle arriva à'uiie fiaque'de sang quele rabie
n'avait potil encore absorbée, et elle se nit à boire comme un chier aîéré rùi
gissant et s'animant à mesure qu'elle buvait ; puis', loriqu'elle eut fini, ell regaida
de nouv.eau autour d'elle avec des yëux étin'celants,"et 4e fu* lo'rs séui"LeÜ
qu'elle aperçut Agté, qui,''attaché à 'rbì·c et lés yeu% ferm, , anait
lua mort sans 'oser la 'voir venir 4 ""' a'>" " - _ _
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dors la tigresse ce coucha à plat ventre, rampant d'une manir'e-oblifue _ers.s B
ime, Mais sans la perdre de vue ; puis, arrivée à dix pas d'elle, elle se releva,:
ira, le cou tendu et les naseaux ouverts; qui venait de son côtë alôrs d'un
bond franchissant l'espace qui la séparait de la jeuné chrétienne, elle'retoiba

ýs pieds,et lorsque l'amphithéâtre tout entier, s'aitndant à la voir mettré en

es, jetait un eri de'terreur dans lequel éclatait - tout l'intérêt qu'avait inspiré'
ýune fille à ses spectateurs, qui ét;meiit venus pour battre des mains à sa mort,

resse se coucha, douce et calmé comme une gazelle, poussant des petits cris
je, et léchant les pieds de son ancienne matîresse. A ces caresses inatten-

Arté surprise rouvrit lesyeux, et reconnut Plhe.hé, la favorite de Néron.
itôt les cris de grâce !. grâce ! retentirent de toits côtés, car la multitude avait

ta reconnaissan:e de la tigresse et de la jeune fille pour un prodige ; d'ailleurs
e avait suxbi les trois épreuves voulues,et puisqu'elle élait sauve, elle était libre;
ei l'esprit changeant des spiectateurs passa, par une de ées transitions si natu-
âs à la foule, de l'extrême cruauté à l'extrême clémence. Lesj'eunes chevdliers'
rent leurs chaînes d'or, les femmes leurs couronnes de fleurs.- Tous se levèrent
Jes gradins, appelant les esclaves pour qu'ils vinssent détacher la victime. Une
l immense l'attendait. A son aspect elle éclata en applaudissements et voulut

orter en triomphe ; mais Acté suppliante joignit les mains, et le peuple
vrit levant elle, lui laissant le passage libre ; alors elle gagna le templede
e, s'assit derrière tne colonne de la celle ; elle y resta pleurante et désespé.

tcar elle regrettait maintenant de n'être pas morte, en se voyant seule au
nde.
orsque la nuit fut venue, elle se rappela qu'il lui restait une famille; et elle

rit seule le chemin des Catacombes. -ALEXANDRE DUMAs.

SAMEDI, 8 FEVRIER, 1845.

POUR LE FANTASQUE.

LES PiC-niCS BOURGEOIS ET ASSEMBLÉES DU GRAND BONDE.

Mon«ieur le Rédacteur,
est rare qu'on vous fasse des reproches ; je crois en deviner la raison- lPon
ur de vous. Moi qui suis plus indépendant que cela, je me permettrai de vous
une petite leçon sur la maniére dont vous remplissez votre tâche qdi est, si
comprends bien, de relever les ridcttles ou les vices de la société afin de

iger par-là ceux qui les possèdent. Il te, semble à moi qu'un homme 'qui
Saccotmplir pareil travail devrait se multiplier, courir de côté et ;dtautre,
'rer, comme l'on dit, son nez partout. Il ne devrait pas y avoir un incendie

is que vois n'y soyez arrivé même avant l'inspecteur du feu, ce qui quelquefois
ýserait pas, je vous assore, bien difficile ; par une bataille sans que'vous soyez
re les combattants; (non point pour les séparer, car il est juste que ceux qui
luerellent en conservent quelque souvenir qui puisse leur montrer leur folie.et
corrige-,) =nais pour nous raconter leurs prouesses et nous-en amuser neil

Irait point se tenir une . assemblée sans que %ous soyez contrele piési ntr as
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des orateurs, pour noutsindiquer les petits tours de passe.passe-qu'on.fait aunom
de lopinion publique,et les- magnifiques discours que l'on, improvise chez soipour
les.jgurnaux-; il -ne devrait passe jouer une comédie par des amateurq sansque
votre place soit retenue sur les premiers bancs afin que vous puissiez nous raconter
commi.quoi le souflieur est,de tous,celui qui s'acquitte le mieux de son rôle ; enfin
il ne devrait pas se faire ni noce, ni bal, ni baptême, ni enterrement sans que vous
ne trouviez moyen de vous y faire inviter ; car toutes ces réunions vous fourni.
raientje vous assure ample moisson d'raticles éditoriaux.

Au lieu de cela, vous restez chez vous co me un cénobite, vous contentant de M
morigéner les gamins de votre établissement qui, je veux croire, vous. donnent
peut-tre assez d'ovcupation ; mais tout cela ne satisfait point vos lecteurs qui
veulent de la satire, de la malice, un brin de médisance et beaucoup de scandale.
Que voulez-vous ' . le inonde est ainsi taillé par le grand tailleur qui l'a découpé,
voilà tantôt pas mal da milliers d'années. Croyez-vous par hazarti que les ridi-
cules iront vous trouver chez vous pour se faire peindre d'après nature? Pas si
bêtes! C'est comme si un père .de famille s'ingérait de ne point pourvoir à son
marché et d'attendre que les perdrix viennent tomber toutes rotiees au bec de ses
enfants.

Mais voilà bien assez de leçnns ; venons au fait qui m'a poussé à prend.re la 1
i

plume. Mon discours, heureusement, sera moins long que le prologue.
Je veux vous (lire que.j'ai assisté à mainte assemblée (dan4ante) et à pluieusl4"

pics-nics, divertissements que les canadiens d'autrefois avaient reçus de leurs an-
cêtres les français, mriais qui étaient tombés en dessuéitude jusqu'à ce que mea.j
sieurs les officiers les aient de nouveau remis à la mode. J'ai fait quelques ob.er-
vations, nonr point sur le pic-nic, mais sur ceux qui y assistaient et j'ai inscrit sur
mon carnet les remarques suivantes : je prie bien les personnes qui se reconnai.
traient de ne rien dire attendu que si elles se taisent ou ne saura point de qui je
veux parler.

Il semble qu'on se réunit dans un pic-nic pour jouïr surtout du plaisir de la con
versation ; c'est je crois une peine inutile car toutes les dames parlent à la fois et;
pas une n'écoute. Serait-ce par hasard un tr,bunal institué pour juger le prochain!
Je le croirais bien, mais je n'y trouve qu'un défaut: c'est qu'on juge les parties sam
les entendre et l'on condannd dii premier coup les absents ; on met leur réputatiani
au pilori et la loi du jury est abolie ; tout le monde est tour à-tour et tout àja 1o',pý
juge, crieur, accusateur public, bourreau, mais par malheur personne ne fait ler'
rôle d'avocat ; cela se conçoit : messieurs les jurisconsultes de nos jours ne pren-
nent la défense que de la vertu opprimée qui veut et peut payer.

Autre observation :-Je vois venir une veuve et deux demoiselles. La veuve
voudrait être demoiselle et les demoiselles voudraient être veuves.; n'importe ; cecip
ne nous regarde point. L'une de ces dernières a les yeux baissés modesteienti;.
elle ne les lève que pour voir si les autres sont aussi modestes et il nie semble qucj..
toutes lùi déplaisent, celles qui le sont plus comme celles qui le sont nioing.j
Aussi n'épargne-t-elle personne et comme j'étais près d'elle, j'ai pu remarqueî4
que ses réflexions sur ses amies étaient, presque toujours moitié morales, moiti!'
médisantes ; jele lui dis :-" Parlez mieux s'écria-t-elle, la médisance me fat-
horreur ; à la véritéje suis quelquefois obligée, pour m'aiccoii.ioderau goûtdu
monde, d'assaisonner mes renontrances d'un peu de critique, car on veut de
l'agrément partout ; il faut bien faire pas4er la morale à la faveur de quelques
traits île satire. " Comme je sais qu'il faut prendre ý geniérulement l'inveis5e de (t
que- nous disent les dames de nos jours (et un grand nombre d'hommes aussi) i
jugeai qu'elle voulait-plutôt faire passer force médisance à la faveur d'up peu d!
médisance; .et comme je me pique de franchise, je pensai cela tout baut, CÇ
qu'elle ne fit point mine de comprepdre et ma leçon fut p.erdue, comime tan
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utres. -Nous en- étions là lorsque vint une au e dame qui interrompit notre
retien en'disant: " Connaissez-vous cet homme ? Il est.très-honnête, sa.grande
lustrie a commencé sa fortune et sa probité l'a achevée ;il est comblé de biens;
.is c'est bien dommage qu'il soit livré à la débauche. '' Je ne comprenais pas
p comment un hommne peut être trôs-industrieux, honnête, probe, bien réussir,
être débauché ; n'importe, une áutre demoiselle ne me laissa pas le temps de
ýe là-:-dessus de longues réfexions car je prêtai l'oreille lorsqu'elle dit: " Voilà
[bien beau jeune homme ; on dit qu'il est très-riche et qu'il est d'un.si bon
u'r qu'il n'a rien à lui " et ma voisine de répondre : " Cela est vrai car il n'est

que du bien des autres. " Je me dis à moi-même ; j'ai tort d'écouter si
tens cette médisante ; il est temps que quelqu'un. lui fasse danser la Polka
sauver la réputation de ses amis.

omme vous le'voyez, je ne pourrai point suivre le précepte :de Boileau qui
-dit:

Conservez à chacun son propre caractére
Qu'en tout avec soi-même il se montre d'accord
Et qu'il soit jusqu'au bout comme on la vu d'abord.

Ge6 n'est point -ma faute et Boileati. me le pardonnera,; j'exige de vous pouirma
monsiu>r l'éditeur, la même indulgence ; je l'ai écrite au temps de carême

q e es voisines du pic-nic de l'autre jour aient le temps-de faire leurs ré-
ons'd'ici aux fêtes de Pâques ; ·alors lu moins si je ne puis les empêcher -de
ser mal du prochain, j'aurai bien de la-satisfaction si je les ai empêchées de
re. Je·m'arrête tout cotrt, car je maperçois que comme bien d'autresje

nmets moi-même le péché contre lequel je viens de prêcher et qu'qprès tout
L suis qu'un
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reçois tous les jours'des lettres de toutes les parties du.pays, me deman-
e que font nos grands hommes les représentants et nos plus grands hommes

inisres. Je dirai une fois pour toutes que je n'en sais rien ; on me croit
'réà tous les sècrets et je suis, sur les affaires du pays, plus .ignorant que mes-
eurs, plusmême que les ministres eux-mêmes, et c'est certainemient beaucoup

te Jadisj'entretenais des espions partout, jus4lue dans la demeure même du
verneur-général-; mais depuis que nous vivons sous le paternel despotisme.

trouve plus un seul espion,; personne ne veut'entreprendre pour.moi ce rôle;
ont toits beaucoup mieux payés par les gens de l'administration contre lesquels

n'est impossible de faire cancurrence comme on le comprendra facilement par
t de'ines revenus comparé à ceux de ces messieurs.

Lgouvern-ur a, dit-on, quarante-cinq mille louis de revenu par année ; la
ince lui en paie une dixaine d'autre milles. Lestministres reçoivent pour mys,

le pays plus de mille louis chacun par année ; avec cela on peut se procurer
Jaisir de la corruption. Moi je n'ai rien p r année ; de sorte que pour me pro-
er ce superflu il faudrait que je me passe du nécessaire, .omme ces gens qui
assent de mtianger pour acheter du pain de Savoie, friandise que ne connaiseent

ni les•saviyards qui sont bien contents lorsqu'ils ont du pain d'avoine.--Eh bien!
gré cela je trouve tmoyen de donner mes îdeux journnux-à près de neuf cents
sonnes qui les6 font liré à neuf mille ; je les'fais rire régùliérement une fois par
taine eLles chagrine-deux fois en'leur"montrant-cômment on les gouverne. Tout

me coûte'six cents louis- par anfiée' et j'enèçes" à pe -piès 'vingt4cinrq nu
te regulièrement,ý lä?éste quand il' plit-à 'mies-abèùiée.- 'CoriimentLveut-on
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que·je!ie là-dessusdes cor' ondants'auxquels je- donnerais quelques piastres
pouï? iiécîire ce qui -se pass, à eux qui gagnent des centaines: de louis pour -ne
rieîâire ?(Tout celà,iie fait faire d'affreuses réflexions. Il est des ýgens qui ne
'ni'onf eië:ofe rien* payé ; ài cela continue il facudra que je prenne la-résolutioàide
faire<qél'ù( chose qui ne me plait point...... queje me décide à me passer de ce
~q'li*eedivent.

Ma'is jtr allerdes grandes choses aux petires, occupons-nous un peu de ce qui
1e f'Wdins'lé réSte dû- onde; Le Mexique fait la guerre civile, se révolutiânne

èech r îhleiïuis quelque's viigt ans une fornme*de gouvernCment libre aufond des
ca Visùatt'u bout'des- baïonnettes. Quand les'citoyens de ce pays 4à seront tous
'rseiirqsi survivront "jouïront de la liberté, comme dirait Mr. Dàly,le rem-1

la aýntde Mr. De Lapatisse. .
uEatéstjUnis on s'octlie -activement dle l'ainnexio-idu Texas; !pays que let

pouvoir'européens convoitent pour y abolir l'esclavage des noirs et y établir celi
deâ blé,îne.

'Lo'uis:Philippe a fait un magnifique discours d'oidverture où là prospérité pu.
blique' toujours croissante est venue faire contraste à la détresse particulière'
il a déýclaré qu'il est en paix avec toutes les.puissances étrangéres mais il n'oâ
point 'sortir seul dans-sa capitale. Vaux mieux être rédacteur du Fantasque
'On'ïn'a pas le sou mais on ne craint point d'être' assassiné au coin d'un'e. b'öroe
On va quelquefois en prison mais l'on n'y envoie pas les autres. Si j'étais roi.
eh' mais si j'étais roi je ne serais point philosophe,.-je serais entouré ~de:tant
flatteurs, de courtisans,. de. faux a'mis, d'intrigants; d'égoïstesi de ,tr'aîtres,.qu'
je finirais par croire que tous les:hommnes àont mauvais et',je 'deviendrais, peut-
étre le tyran 'le plus tyran-qui -se soit eu*or6 vu4i_ <Ainsi demeuron'a "coinme sI
som e pe , ' - -_ , ; .; , -, * . ý ! , 1 . . . .

Si la monarchie s'éteint en Angleterre ce ne dera certes point la faute-de. noiti
très -gracieuse reine; les journaux officiels,'an'nnncent la perspective d'une noe
velle augmentation dans la famille-royale. çà commence vraiment àdeve'
effrayant pour le bu.dget britannique surtout si tdscespetits princes et, princeeli
'doivent être un jour mariés à des CoboCgs ét"ilèsSbobotirges. Il y aura da
quelques années d'ici autant de princes que'de gue'ux "

On parlait devant le-procureur-gén'rpa'e¶uel du système constitutionnel,
tème que lon 'représentait comm'e tr6s'compliqué pour les' connaiusances
tiques dés hommes politiques d'une colonie :-l Eh non 1 s'écria l'honorable Mi
Smith vous êtes dan's''erreur ; rien de plus facile à mes yeux que le gouvera
ment responsablé, je me fais un jeu du gouvernement resporsable ! "

C'est ainsi que la vérité est quelquefois dans la bouche des simples.:

Un correspondant nous somme diexpliquerla politiqued nÎeelle -du Ca
dizen. 'Nous avons autre chose à faire poùr le moment que dedeviner des enigM"
edes c.haraides. Nous lui dirons notre fa9oh de penser là-dessus quand le miDI

tére actuel sera' rénversé.
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